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SOUS LE BON PRINCE 
* D'ANNUNZIO s 

Je ne sais pas si vous avez lu ce livre 
Charmant qui a pour titre: «les Aven
tures du roi Pausole ». C'est une his-

. loire pour grandes personnes qui se dé
roule dans un pays parfait, où la loi 

• tient à peu près dans cette phrase : 
« Fais ce que tu peux, pourvu que tu 
n'embAtes pas ton voisin » 

La régence de Fiume, où d'Annunzio 
gouverne, me rappelle cette terre de 
Pausoli.e si accueillante. Du moins, si 
l'on s'en rapporte à la Constitution nou
velle de ce petit Etat d'opérette, la vie 
publique n'y est pas plus mal organisée 
qu'en bien des nations puissantes et re
doutées 

D'Annunzio, qui est soldat, pirate et 
prince suivant les jours, est aussi poète. 
11 a rédigé la Constitution de Fiume sur 
le mode lyrique, mais ça n est pas si ri
dicule. 

Voyez plutôt : 
« La régence de Fiume est un pur 

gouvernement populaire qui a rjour 
base la puissance du labeur produc
tif... » 

La Constitution française n'en dit pas 
autant. Plus loin, on lit encore : 

« Aucune propriété privée ne peut 
être réservée à une personne comme si 
bile était une partie d'elle-même ; il ne 
peut être permis que tel propriétaire 

• paresseux la laisse inaciive- ou en dis
pose maJ, à l'exclusion de tout autre. 

» L'unique titre de propriété sur 
n'importe quel moyen de production- et 
d'échange est le travail.» 

Si l'on inscrivait ça dans nos lois, je 
connais pas mal do proprios qui feraient 
«ne vilaine figure. Ce d'Annunzio se 

. fera arrêter comme propagandiste de 
l'anarchie quand il mettra les pieds 
hors de Fiume'. N'a-t-il pas eu l'audace 
d'écrire cecf dans sa Constitution : 

o L'Etat, est la volonté commune et 
l'effort commun du peuple vers un de-

• gré toujours plus élevé de vigueur ma
térielle et spirituelle. 

» Seuls, les. producteurs assidus de 
' la richesse publique sont, dans la Ré-
• publique, les citoyens parfaits... » 

D'Annunzio veut embrigader tous les 
producteurs dans les syndicats ou cor
porations, obligatoirement. Il y r*'t 
même entrer les fonctionnaires, tiof» 

' r e u r I 
Dans sa Régence de Fiume, le pou

voir législatif est confié à deux Conseils. 
L'un, élu au suffrage univers»), fait le 
Coda, discute de la Défense nationale ; 
l'autre, élu par les corporations, régle
mente le travail et les questions écono
miques. Chacun è sa pteCB. Quel dé
sordre ! 

La Constitution veut que l'éducation 
soit donnée à tous et pose cette maxime 
séduisante : 

« La culture est l'arôme qui défend 
de la corruption. » 

Le régent de Fiume a voulu que la 
beauté et la science fussent un bien 
commun où tous pourraient puiser l'a
grément de vivre, lin poète seul pou
vait inscrire dans une Constitution ces 
lignes inspirées : 

«Dans la Régence, la musique est une 
Institution sociale. Comme le cri du coq 
appelle l'aube, la musique aippelle l'au
rore, la grande aurore... » 

D'Annunzio est un bolchevik. Il veut 
qu'on punisse les prévaricateurs, qu'on 

. exalte le travail, qu'on chasse les pares
seux, qu'on embellisse toutes les de
meures, même les plus humbles. Je 
comprends bien maintenant pourquoi 

' on ne veut pas qu'il reste à Fiume'. S'il 
s'y maintenait, toute le monde voudrai*, 
aller habiter son royaume, et ça ferait 
du tort aux nations civilisées I 

JIDEX. 

UNE CATASTROPHE DE CHEMIN DE EERI J^SHES. 

UN TRAIN DE MARCHANDISES S'EST JETÉ SUR UN TRAIN DE VOYAGEURS 

I L A. ÎO IVEORTS «& 3 0 B L E S S E S 

On se tue en Irlande 
EMBUSCADES ET PERQUISITIONS 

Dublin, 12. — Hier malin, près de Fermoy. 
des soldais sont tombes duns une embuscade. 
Un soldat a été tué. deux ont été blessés. 

Une doscetUe ooérée de bonne heure, aujour
d'hui dans un atelier de réparations de bicy
clettes du centre ae Dublin, a fait découvrir 
un dépôt d'armes, de cartouches et d'explosifs 
et un attirail pour la fabrication de grenades 
et de bombes. 500 grenades étaient déjà prêtes. 

En faisant des patrouilles dans une rue voisi
ne, la troupe a arrêté trois hommes. Elle en 
•urait blessé un qui tentait de s'échapper. 

La troupe a fait une descente à Shankill, près 
de Dublin, dans un club où s'amusaient les 
Jeunes gens. Elle a tait tourner ceux-ci contre 'e 
mur, les mains en l'air, et des officiers leur ont 
fait subir un interrogatoire d'identité. Le club 
était cerné nar des soldats, lorsque, de la porte, 
un coup de feu est parti, qui a blessé mortel
lement un des jeunes gens qu'on allait interro
ger. On croit, dit le « Sunday Times », qu'il 
s'agit d'un coup de fusil accidentel. 

Un des officiers oui procédait aux interroga
toires, s'est mis à genoux auprès du mort et a 
recité une prière. 

CORK INCENDIEE 
Londres. 12 décembre. — Une grande partie du 

centre dé la ville de Cork a é é incendiée au 
cours de la nuit. Les bâtiments municipaux, la 
bibliothèque Carnegie, de nombreux magasins. 
un cinéma, ainsi que des maisons parlicu'éres 
ont été détruites. 

L'incendie qui dure encore a été accompagné 
d'explosions de bombes et de coups de fusils. Ces 
événements ont causé une grande panique. 

Avant que t'incendie n'éclate, plusieurs mili
taires sont tombés dans une embuscade aux en
virons de Cork. 11 y a eu plusieurs tués. 

.<jv 

Le tricentenaire de l'Union 
du Héarn à la France 

MBB FETES L'ONT COMMEMORE A PAU 

Pau. 12 décembre. — Cet après-midi a eu lieu 
Vans la salle des Etats du Château Henri IV. la 
commémoration solennelle du tricentenaire de 
l'Union du Béarn à la France. 

Plusieurs discours ont été prononcés notam
ment par M. Léon Bérard. vice-président de la 
Chambre des Députés. 

Une cour de poésie a été ensuite tenue durant 
Uopielle plusieurs poètes locaux ont é'.é entendus 
dans leurs œuvres. Un bal «a costumes .locaux 
du 19» Steote a terminé «M a i t . du trtoaataaatr*. 

Une terrible calaslroplie de chemin de fer 
s'est produite hier, à g h. OD du matin, à la 
sortie de la gare d'Armentièrcs. 

D'après l'enquête, activement menée, il sera, 
bie. bien que la faute en incombe à une négli
gence de service, sans pouvoir, toute/ois, affir
mer la chose de façon absolue jusque main
tenant. 

Quoi qu'il en soit, le train de marchandises 
7.0/19 venant de Lille s'est jeté un peu avant 
d'arriver à la gare d'Armentières, — exacte
ment à l'aiguillage qui précède le passage à 
niveau de la route de Lilîe, — sur le train de 
voyageurs 2.60?, allant de Samt-Omer a Lille 
par Uerguctte et Armentières. 

Effroyable rencontra 
Ce dernier train venait de quitter la gare 

d'Armentières avec dix minutes de retard envi
ron, lorsque à 9 h. o5 exactement, ayant dé
passé le passage à niveau de la route de Lille, 
et ayant trouvé la voie libre, son mécanicien 
aperçut, à 16 mètres à peine, au milieu du 
brouillard, une locomotive qui accourait droit 
sur lui. 

Immédiatement, iJ bloqua ses freins!... Trop 
tard!... Le cboc.ee produisit, formidable, irré
sistible I... 

C'était le train de marchandises ' o i g qui, 
ayant crû voir les .signaux de la voie ouverts, 
s'était engage sur la voie que parcourait en 
sens contraire le train de voyageurs se diri
geant sur Lille. 

Le tamponnement fut terrible..., sous le 
choc; la plate-forme du tender du train de 
voyageurs « monta » sur le premier wagon, »•" 
mieux, entra dans celui-ci, — broyant irrésis
tiblement cloison*, banquettes... et voyageurs 
sur son passage, et s'en ailla fracasser le pre
mier compartiment du second wagon. 

Toiisy les malheureux voyageurs qui se trou
vaient dans le premier wagon furent littérale
ment écrasés ou étouffés. • 

Dans le train de marchandises, on remarque 
de très curieux effets de télescopage : le tender 
et le premier wagon chargé de coke se sont 
dressés droit, six ou sept mètres en l'air, et 
restent là, sortes de carcasses tragiques, se 
découpant lugubrement en noir au milieu du 
brouillard et dans la plaine neigeuse. Les cinq 
venons suivants n'ont absolument rien, ce
pendant que les septième, huitième et neuviè
me wagons sont, eux aussi, frac«s*éj par te 
choc. 

Calme effrayant 
Spectacle épouvantable 

Chose curieuse, un caJme effrayant succéda 
au terrible tamponnement que nous venons de 
relater. 

D'après 'es dires des premiers témoins, — 
les habitants des maisons en bordure de la 
voie, — les voyageurs du train tamponné, au 
lieu de s'enfuir affolés a trâ vier» la campagne, 
comme cela se produit souvent, descendirent 
calmement, comme un peu féliétés, et, de 
concert avec lies premiers arrivants, se por
tèrent au secours des blessés qui gémissaient 
faiblement. 

Un spectacle épouvantable s'offrit de suite 
aux yeux des sauveteurs. 

l e premier wagon du train de voyageurs 
n'existait pour ainsi dire plus: réduite en frag
menta, sa structure supérieure s'émiettait sur 
la voie. Sur la plate-forme du premier wagon, 
la plate-forme du tender, — réduit lui aussi 
en miettes, — était venue se poser, rasant 
pour ainsi dire le premier wagon au quart de 
sa hauteur et écrasant les voyageurs. 

Sous la plate-forme du premier wagon du 
train de Saint-Omer, un amas de corps pan
telants agités des derniers soubresauts de l'a
gonie, quelques blessés- gémissants faiblement 
se remarquaient, pitoyables épaves humaines, 
restes lamentables d'êtres qui, quelques secon
des avant, étaient lu, superbes de jeunesse et 
de santé pour la plupart. 

Premiers secoure 
Comme bien l'on pense, le tamponnement 

avait produit un bruit formidable qui s'enten
dit à plusieurs centaines de mètres du lieu de 
la catastrophe et fil accourir immédiatement les 
employés de la gare d'Armentières, située A 
IDO mètres de là. 

Auparavant, pourtant, d'autres personne*! 
s'étaient portées immédiatement sur les lieux. 
C'étaient les habitants des maiso-ts de la tue 
du Chemin Vert, en bord i e d»/ la vo:e. 

» Je dois vous signaler à cette occasion, que 
Mme Rose, la femme du sous-brigadier de po
lice d'Anmeniières, et son fils Raphaël, âgé 
de 18 ans, se firent particulièrement remar
quer par leur dévouement. Non contents de 
donner asile chez eux aux blessés, on le» rh 
morater dans le wagon télescopé et aider 
a retirer les cadavres des décombres. » 

Et M. Parmentier qui demeure au n" 3a de 
la rue du Chemin Vert, conclut : 

n De longtemps, nous n'oublierons cet af
freux spectacle. Notez pourtant que, chose cu
rieuse, les victimes ne furent pas déchiquetées. 
Non, les corps étaient entiers, violacés, mais 
n'ayant pas le» membres srrachés. La plupart 
des morts, c'est ma conviction, ont péri étouf
fé* sous la plate-forme du tender qui s'appe
santit sur eux. Quant aux blewsés, leurs bles
sures sont identiques .il n'y avait pas de jam
bes ou de bras coupés ; par suite, guère ' de 
traces sanglantes ». 

Tels «ont les renseignements précis, que 
nous avons pu obtenir de M. Parmentier. 

— Quelle est votre opinion, demandons-
flous, sur la nature de l'accident 

— D'après on que j'ai entendu dire, il sem
ble bien que le train de marchandises 7.039, 
qui devait stationner au disque placé à 5oo 
mètres en aval du lieu de la catastrophe, par 
suite d'un fait encore ignoré, brouillard ou 
inattention du mécanicien, ou disque à moitié 
fermé, a continué sa route et a rencontré & l'ai
guillage, en face de chez nous, le train de 
voyageurs partant de la gare d'Armantierce. 
Comme vous le voyez, ta catastrophe s'est pro
duite sur la voie de bifurcation, a i5o mitres 
de la gare. Ce que je puis affirmer, c'est que 
les deux trains marchaient à allure modérée ; 
cela, je l'ai constaté d© visu. 

Après l'avoir félicité, nous quittons M. Dé
siré Parmentier, et continuons notre enquête. 

Les autorités sur les lieux 
Des renseignements q îe nous avons pu re

cueillir, il ressort clairement que le* secours 
ne tardèrent pas à affluer sur les lieux do la 
catastrophe. 

Les employés de la gare d'Armentières s'y 
portèrent immédiatement, de mémo ta geo-portÊrent immédiatement, ne mémo ta gen- • Ua^j^ <w tf^ 
darmexie d'Ariuenuère» prévenue teiepboaiq**»^ • • : * * " * ^ " * " " • » " . • • 

Ce que dit le chauffeur Bury 

Théophile VOS, 36 ans, maçon, demeurant 
rue du Collège à Eslaires. 

Désiré BKOUX, 62 ans, demeurant 44, rue 
Jeanne-d'Arc, à Estaires. 

Joseph BKOGACHE, 19 ans, de WiUebroeck. 
(Belgique), et Louis BROGACHE, son frère. 

LOUM VAN BRUGENHOUDT, ,8 ans, de Saint-
Amand-

M.-u-ie THIBAUT, 17 ans, rue Gambetta, à 
Leocttes. 

Julien CHATTELYN, 17 ans, à Guerbecques 
(Pas-de-Calais). 

Eloi MEBC1E, 17 ans, de Witt'es (Pas-de-Ca
lais) . 

Madeleine MERCIE et Simone, 19 et g ans, 
sœurs de Eloi Mcrcjé. 

Florimond CUVELIER, 18 ans, boulanger, a 
Bac-Saint-Maur. 

Marie D VsSONVILLE, 18 ans, a Sailly-sur-, 
Lys. 

Cyrille VAN DEN DORDE, 35 ans, à liber-
gues. 

Maria DE VOLDER, 24 ans, à Isbergues. 
Maurice CARTON, soldat au 8e régiment d'in

fanterie, demeurant à Witte. 
Jules LEROY, 20 ans, rue du Trou-Bavard, 

à Estaires. 
Marie DELPIERRE, 3a ans, de Lambrcs-lez-

Aires. 
Pierre DELASSUS, 19 ans, d'Isbergues. 
Emile MORONVAL, 36 ans, 22, rue de Val-

my, à Armentières. 
Guillaume BORGHEYS, 43 ans, à Wittebruck 

(Belgique). 
I. A HAUT, 36 ans, de La Gorgue. 
Oscar DHAGERE, 3o ans, de La Gorgue. 
Auguste LEROY, 4g ans, i3, rue des Arts, 

à Armentières. 
* Jules CORBBLLE, 22 ans, soldat au 5oge 
d'assaut, demeurant à La Gorgue. 

Jeanne DE MEULENAIRE, i47, rue Jeaooe-
Lebleu, i Armentières. 

Alfred NAMBHE, 54 ans, 19, cké Nollet, a 
Paris. • 

Cyrille PATSONTVET, sujet n'talien. 
Enfin Félix GERMAIN, de Saint-Omer. mé

canicien du train de voyageurs, qui a des bles
sures peu graves aux genoux et au poignet, et 
A'fred BUEY, le chauffeur du tTain de voya-

atent. 
Peu de temps après, arrivaient les docteurs 

Desoulher. Chocquet Masselot, Vincent et Vaib 
tant, d'Armentièxes également, et le service 
de la Croix-Rouge de cette ville. 

A ce moment, morts et blessés avaient été 
transportés dans les maison» de la rue du 
Chemin Vert. 

Sur le théâtre de la catastrophe, des mor
ceaux de bois gisaient pèle-mèW en compagnie 
de chapeaux d'hommes et de femmes, de para
pluies, de cannes, de fourrures, de débris de 
toute nat ure. 

Notons uussi, qu'un commencement d'in
cendie s'étant déclaré parmi ces débris, il fut 
éteint par lias habitants de la rue du Chemin 
Vert, qui arrosèrent les tas de bois avec des 
sceaux d'eau. 

A dix heures et demie, beaucoup de per
sonnalités se trouvaient déjà sur les lieux. 
Parmi elles, nous remarquons la présence de 
M. Naudin, Préfet du Nord, prévenu immédia
tement, celle de Denghierz, commissaire de 
police è Armentiènes, arrivé vingt minutes après 
la catastrophe, en compagnie de M. Leroy, chef 
de brigade de 3e classe et des gendarmes Mar
chand et Plouvers 

Dams la matinée également arrivaient M. 
Glorian, juge d'instruction au Parquet de Lille 
et M. Lamarc Hadour, procureur de la Répu
blique, qui commençaient l'enquête nécessaire 
qui permettra d'établir les responsabilités de 
la catastrophe. 

Peu de temps après, à onze heures, des voi
tures et des autos réquisitionnées, venaient 
chercher morts et blessés et transportaient les 
premiers 
très a 1 
Saint-Sauveur de Lille pour les blessés civils 
et à l'Hôpital militaire de Lille, pour tes mi
litaires. 

Comme nous venons de le dire. M. Alfred 
BURY est le chauffeur du train de voyageurs. 

Dans la pare d'Armentières ou nous nous 
rendons vers seize heures, dans le but d'avoir 
quelques renseignements complémentaires, 
nous le trouvons affalé sur .un fauteuil. Le bra
ve homme qui, plusieurs fois, perdit connais
sance, souffre encore beaucoup d'une luxation 
des cotes. Il veut bien, néanmoins, nous don
ner quelques détails. 

« Naus partions de la gare d'Armentières 
et nous nous dirigions sur Lille, i allure mo
dérée, lorsqu'à, quelques mèjpes au dessus du 
passage è niveau de la route de Lille, nous 
vtmes surgir, le mécanicien Germain et moi, 
à quelques dix mètres devant nous, la puis
sante locomotive d'un train de marchandises. 
Grand fut l'étonnemént die Germain, car les 
signaux de la voie marquaient voie libre. 

» Immédiatement, mon compagnon bloqua 
les freins. Il était malheureusement trop tard. 
Le choc se produisit, formidable. Germain tut 
jeté violemment dehors sa machine et fut re
levé évanoui. Quant à moi, je restais là, com
pressé entre la tôle arrière qui s'était relevée et 
tordue, et le corps, de la machine. 

» Voilà tout ce que je puis dire sur la ratas. 
trophe. Mon camarade et moi, otfmme vous 
la voyez, sommes complètement è couvert ». 

L'enquête de la Compagnie 

Un témoignage 
D'un témoin oculaire, M. D.siré Parmeni'«r, 

qui assista à la cntastrjp^, nous tenons le» 
renseignements suivants : 

« J'étais, news dit-il, sur le pas de ma porte, 
lorsque dans le brouil'urd, je vis orri.cr en 
sens contraire, les de ix trjins ou: s» son: ren
contrés. Jurste à l'aiguillage, ils se jetèrent 
l'un sur l'autre, avec un ter'it formid.inie où 
le bruit strident de la vapeur prédomina un 
moment. 

» Je vis avec effroi. > tender du Iroin des 
voyageurs entrer dans 1« premier wagon, et 
tout pulvériser sur »on pas«age Cela se fi! 
en une seconde, mais e.'é»m horrible. 

>• Au bruit, les habitants de 'i rue du Che
min Vert, sortirent de leurs maisons, et. tous 
ensemble, nous nous mtme» à briser la r.61 ure 
en fils barbelés de- la voie ferrée et nous nous 
précipitâmes an secours des vicMiues. 

» Aidés des" veyageurs qui, je dois le ir con
naître, ne perdirent pas . la tète, nous trans
portâmes les blessés d'abord, les morts eut-
suite, dans nos maisons. 

Sur le* lieux, noue relevons parmi les per
sonnalités de la Compagnie : M. Barrer, ins
pecteur principal, Rosênthal, inspecteur d'Haze-

è la morgue d'Armentières, Je» au- i,^^^ Hermant, chef de gare d'Armentièrcs, 
Hospice de cette ville, à l'Hôpital M a r t U , ; c h e f & district. Pesez, chef P. V., 

Çouveii, chef du secteur d'Hazebrouck. 
A dix-sept heures, le mécanicien Watteblez et 

le chauffeur Sergent, du train de marchandises 
viennent d'être interrogés. 

A la vérité, Watteblez semble assez gêné, ses 
explications sont embarrassées. 

— Que concluez-vous t demandons- nous à 
M. Rosênthal. 

— «Vous pouvez mettre qu'il semble, jusque 
maintenant, que le mécanicien du train de 
marchandises a franchi un signa) qui était à 
l'arrêt et que c'est ce qui a occasionné la ca
tastrophe. Ajoutez que, pour sa défense, Wat
teblez prétend que le signal était à voie libre. 
L'enquête à laquelle nous allons procéder per
mettra de déterminer exactement les respon
sabilités. Jusque là, nous ne pouvons rien af
firmer.» 

Il est dia-sept heures et demie. La nuit est 
tombée. Nous revenons sur les lieux de la ca
tastrophe. On a commencé à procéder au dé
blaiement de la voie. Les deux wagons de mar
chandises qui projetaient tout à l'heure leurs 
carcasses déchiquetées sur le ciel gris .se 
sont effondrés, mais le tableau n'en est pas 
moins lamentable. 

Le cœur serré, nous quittons ces tristes lieux. 

ans, i47. 

Les tués à la Morgue 
A 1* morgue, où nous p n w ^ i l'après-midi, 

le spectacle est navrant. 
Dix corps sont là, étendus sans vie. rigides 

déjà ,1a face portant le stigmate de la souffrance 
Rapidement, nous prenons bea noms connus: 
Les décèdes sont : 
M. Charles DEMEULENAER. 2 

rue Jules-Lebleu, à Armentières 
M. Henri DESYTTER, 58 ans. garde-bar

rière du passage à niveau de Lille à Armen
tières. 

M. Jules REMY, 24 ans, cour Dumoulin, s 
Somain. M. Rémy est le conducteur du train 
de marchandises 7.o4g, venant de Fives. 

M. MICHAUX, 5o ans, conducteur du train 
de voyageurs 24.002. 

M. DEKEKER, 4? ans, né à Lambezeele et 
demeurant à Calonne-sur-Lys. 

Un jeune homme de 18 à ao ans, Inconnu, 
sans papiers sur lui. 

Plus, deux hommes et deux femmes non 
identifiés. 

Trente blessés 
D'après les renseignements recueillis sur 

place, les blessés sont aij norrfhre d'une tren
taine. On nous communique^eànoms suivants 
selon une première liste établie à dix-sept 
heures : 

Alphonse JETEYRE, 6g ans, de Lavenie. 

La nouvelle est connue à Lille 
EHe y provoque une grosse émotion 

t a nouvelle de la catastrophe fut connue par 
le public lillois peu de temps après que celle-
ci s'âait produite, c'est-à-dire vers 10 heures 
environ. D'aucuns se disant bien informes 

trouvèrent le moyen de l'exagérer et d'aug
menter i'émotion générale en affirmant que le 
nombre des morts se montait à une cinquan
taine de personnes et que les blessés étaient 
extrêmement nombreux. 

Bientôt, cependant, l'on fut renseigné plus 
exactement par Jes services de la gare de Lille 
o i se préparait un train de secours. Il s'agis
sait d'une dizaine de tués et d'une trentaine 
de blessés, ce qui était déjà plus que suffi
samment grave. 

Naturellement les personnes attendant des 
parents rui devaient arriver par le train tam
ponné, éprouvèrent une vive inquiétude et s'in
formèrent avec anxiété de tous côtés, afin de 
savoir à quoi s'en tenir. On ne put guère les 
fixer avant l'arrivée du premier convoi de 
blessés qui parvint à LUlie un peu avant 
i4 heures. 

Des blessés arrivent à Li.'le 
Dans l'après-midi d'hier, à iS h. 55 et * 

i5 h. 3o, deux convois, ramenant le premier 
8 blessés, île second 3, sont arrivé» en gare dp 
LiHe. On nous dit qu'un troisième convoi avec 
4 blessés arrivera dans la soirée. 

Ces blessés dont on trouvera plus loin tes 
noms, ne sont pas en danger de mort- Us ojt 
été transportés à l'hôpital Saint-Sauveur après 
avoir subi l'examen des. docteurs Potel «t 
Looten. 

Sur les quais de 'la gare, nous avons remar
qué, à l'arrivée du premier de ces trains, la 
présence de diverses personnalités. Notons au 
hasard du crayon : MM. Potentier, commis
saire central de Li*lc; Deneubourg, adjoint au 
maire; Planque, secrétaire général de la Mairie 
de Lille; Barnet, inspecteur principal de la 
Compagnie du Nord; Hue, inspecteur division
naire de la même Compagnie ; Brochard, chef 
de gare principal ; Rosset, commissaire de la 
police spéciale, etc... 

A l'Hôpital Saint-Sauveur 
Voici les noms des blessés ramenés à Lille 

par les deux premiers convois dont nous par
lons plus haut : 

Borghys- Joseph, T7 ans, nsacoar, travaillant 
à Calonne-sur-la-Lys et domicilié à Willebroeck 
(Belgique), luxation de l'épaula droite, confu
sions multiples. 

Borghys Louis, i5 ans, manœuvre, son frère, 
plaies au cuir chevelu et au mollet droit. 

Leroy Jules, 20 ans, maçon, demeurant à Es-
taires, rue du Trou^Bayard, fracture de la 
jambe droite et déchirure du pavillon de Ifo-
neille droite. 

Van Brugenhout Louis, 18 ans, mancetivre à 
Calonne-sur-la-Lys, plaie au cuir chevelu et 
contusions multiples. 

Mercier Eloi. 17 ans, cultivateur à Wiltes, 
près d'Aires, contusions au genou gauche. 

Mercier Simone, g ans, sa sœur, en.orse de 
la cheville droite et contusions multiples. 

Cyrillo Patsooné, Si ans,' sujet italien, ou
vrier aux ateliers d'Hellemmes, fracture de 
la jambe gauche, arrachement de l'annulaire et 
de l'auriculaire de la main, droite, contusions 
multiples. 

Ouvelier Florimond, 18 ans, boulanger à 
Bac-Saint-Maux, rue de la Lys, plaies à la face 
et au cuir chevelu c* fracture de la jambe 
droite. 

Thibaut Marie, 17 ans. couturière, 177, rue 
Léon-Gambetta, à Lezennes, forte contusion à 
la jambe gauche avec entorse du pied et plaie 
au talon1. 

Ces blessés, dont l'état n'inspiTe aucune In
quiétude immédiate, ont été reçus à 1.'Hôpital 
Saint-Sauveur, par M. le docteur Dhalliiin, chef 
de clinique chirurgicale et par ses soins fu
rent appareillés et pansés. 

A l'Hôpital Militaire 
D'autre part, deux soldats blessés arrivés 

par te premier convoi furent transportée à 
l'Hôpital militaire. 

Ce sont : i» Carton Maurice, 22 ans, du. 8e 
R. I., compagnie hors-rang, caserne à Calais. 
Ce soldat, domicilié à Wetten, porte une frac
ture de la jambe droite et de légères blessu
res au cuir chevelu. 20 Corbelle Jules, 21 ans, 
soldat au 5ooe régiment d'artillerie d'assant, 
378e compagnie, garnison à Lille. Ce militaire 
originaire de La Gorgue était l'ordonnance du 
capitaine André. U porte une fracture de â 
jambe droite. 

Renseignements de la 8oirée 
Au cours de la soirée, nous apprenons que 

M. Arnoult, ingénieur principal de la traction 
au chemin de fer du Nord, est arrivé à Lilfce 
et s'est fait transporter sur les lieux en train 
spécial, en compagnie de M. Maison, directeur 
du contrôle technique au ministère des Tra
vaux publics et de M. Myrand, ingénieur en 
chef-adjoint de l'exploitation de la Compagnie 
du.Nord. 

Rappelons, en terminant, que cette catas
trophe, n'est pas sans évoquer le souvenir de 
ctiie de Douai, qui se produisit dans les mê
mes coéditions, il y a un m environ, le a3 
décembre igtg. Le nombre des morts et de-5 
blessés fut à peu près égal à Douai qu'à ru-
mentières. 12 morts el i5 blessés, tel fi.., en 
effet le bilan de la catastrophe de l'année der
nière. Celle d'Armentières se chiffre jusque 
maintenant, par 10 morts et 3o blessés. 

Un grand gala parisien au profit 
des enfants des régions dévastées 

Paris, 12 décembre. — C'est mercredi qu'aura 
Keu le grand gala au profit de l'Œuvre de la 
protection des Enfants des" Régions dévastées. 
Cette représentation s'annonce magnifiquement. 

Le succès de la souscription dépasse les espé
rances les plus optimistes ; plus de luti.Ouu fr. 
ont été recueillis. 

On sait que le président de la République et 
Mme Millerand y assistèrent, ainsi que les trois 
maréchaux, les ambassadeurs, la princesse 
Mural et les personnalités les plus élégantes 
de la Société parisienne. 

La représentation commencera a 8 h. 15 Dré-
cises. Entre le premier <K le second actes, Mme 
Sacond-V/etjar dira, un poème écrit spécialement 
pour U «troeasUUM, par M. Faraand Gragu. 

116 communes dévastées 
demandent des marraines 

LES TROUVERA-T-ON 
EN FRANCE EPARGNEE? 

Paris, 18 décembre. — L'Union des Grandes 
Associations Françaises pour l'essor national 
s'efforce d intensifier la propagande en faveur 
de l'adoption par les villes de France épargnées 
par ta guerre des communes dévastées par l'in
vasion. M. R. Poincaré, président de l'iinion," 
vent de dresser la liste des communes à adop
ter et d indiquer les meilleurs moyens à em
ployer pour réaliser, dans les meilleures condi
tions, cette tutelle. 116 communes dévastées 
demandent une marraine. M. Poincaré a cal
culé te nombre de centimes additionnels que 
chacun des 76 départements indemnes devraient 
s'imposer. Cette étude a été transmise à tous 
las préfets et sans douta provoquara,-t-*Ue d'nau-
rauaws iniUaUvas. 

Une crise ministérielle 
est probob e en Italie 

ON ENVISAGE L'AVENEMENT 
0-UN CABINET RADICAL-SOCIALISTE 

Rome, 12 décembre. — La rébellion de d'An
nunzio, les défections dans la marine et les dif
ficultés alimentaires, rendraient la situation de 
M. Cioutli incertaine. Las milieux gtolittiens 
envisageraient, dès maintenant, la possibilité 
d'une crise ministérielle. Il serait question de 
diverses combinaisons, notamment d'un cabinet 
redical-sociaHSte, sous tat présidence de M. de 
Nicola président de la Chambre, et dans lequel 
entreraient tes amis de M. Nita. 

Parlant de la question de Fiume, M. GtolilU 
a déclaré qu'il ferait toutes lies concessions pos
sibles, mais qu'a tenait & éviter de se mettra 

Georges Carpentier vent ûien 
se battre avec Frank Moran 

Paris, 12. — Une dépêche de Londres fait allu
sion au match possible entre Frank Moran, .e 
récent vainqueur de JoS Beckett, et CarpenJier. 

Moran, interviewé, a déclaré que son plus 
grand désir était de se rencontrer avec 'e 

oxeur français. Carpentier a répondu immédia
tement en faisant l'éloge de son futur adversaire 
et en déclarant que si Moran pouvait donner 
une bourse suffisante, 11 était prêt a accepter 
la rencontre. 

endfc.a dé 

de l't). D. 
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Il a eu lieu hier à la Bourse 
du Travail de Lille 

En exécution des décisions prises en août 
dernier, au Congrès de 1TJ. D., a Dunlcerque, 
un Congrès extraordinaire des Syndicats Ou
vriers du Nord a eu lieu hier a Lille, dans la 
grande salle de la Bourse du Travail. 

160 syndicats étaient représentés. 
JLa séance s'est ouverte à dix heures du ma» 

tin, sous la présidence de TRUCME, secrétaire 
de l'Union LocaJe de Valenciennes. 

Au bureau avaient pris place : DUMOULIN, 
Secrétaire de la C. G. T. • LAUfllDAN, secré-
tuire de 1*U. D. ; DECOCK, trésorier, et FLA-
MENT, trésorier-adjoint de l'U. D. 

Le président ouwrv? le Congrès par la lecture 
de la motion suivante : 

.< Le Congrès salue la mémoire des martyrs 
(du prolétariat : Raymond. LEFEBVRE, LEPE-
TIT et VERGEAT, et assure de sa sympathèa 
les familles des victimes du blocus criminel. 

Le Gongrvs proteste ensuite contre le maintien 
en prison des camarades militants pour un com
plot inexistant et affirme toute sa solidarité 
avec la Confédération Générale du Travail dans 
les poursuites dont elle est victime ». 

Après une intervention d'ELLERS, tendant 
a étendre à d'auUijs familles la proposition da 
secours faite en faveur des familles Vergeat et 
Lopetit, on met la motion aux votx. 

La motion est adoptée à mains levées. 
On désigne ensuite une commission chargea 

de la vérification des mandats. 
Puis, le président passe immédiatement à 1* 

di.setî -;ion de l'ordre du jour 
L'ordre du jour porte d'abord sur la discua. 

sion du statut. 
TROCME propose à l'assemblée de se pronon

cer dès le début sur l'article 20, ainsi conçu : 
« La cotisation est payable par mois Elle esl 

fixée cunqtie année par le Congrès, et ne. peutl, 
ci\ aucun ons, être inférieure à 10 centimes ». 

La discussion s'engage immédiatement sur o» 
texte. 

fiMLLAUX, de Dunkerque, déclare qu'il a 
mandat ferme <le voter contre l'augmentation. 

DELOREL, de Tourcoing, ssuligne la dlffl» 
culte qu'ont les militants au sein de leurs orga
nisa lions pour obtenir une augmentation de 00» 
tisation. 

Th. DEVERNAY, de Lille, votera contre l'aug* 
menl.itinn. 

D. BONDUES fait remarquer que l'article 20 
amènera fatalement une aiigmentation de la 
coti&fition <l"s Bourses du Travail, qui passera 
de 0.20 à 0.25. 

MOL-LARD, de Roubaix, soutient le texte de 
l'art'cJe déclarant qu'il faut, pour le bon fonc
tionnement de l'organisatien syndicale, que les 
militants fassent un effort pécuniw nécessaire 
au "t̂ vr-loppement et au meilleur rendement de 
l'organisation. 

PAQI;ET proteste contre l'augmentation et 
estime qaie c'est au Congrès ordinaire et non 
an fhogrès pxtraord4naire, ù se prononcer sur 
celle question. 

DECOCK, trésorier de l'U. D., insiste pour la 
vol,» des 0.10. 

ELf.ER-S soutient Decock et fait remarquer 
que chaque syndicat, avant repu depm» -trois 
mots le projet de statut de 11'. D.. a pu rétudae* 
et qu*> le Congrès » '.uel est donc qualifié pour 
se prononcer. 

BONDUES appuie tes observations d'Ellet» 
DUMOULIN, secrétaire-adjoint de la C. G. T., 

bien qu'étranger au ovjbal, intervient pour met
tre au point cette question de cotisation en ca 
qui concerne la C. G. T. 

« La C. G. T., dit-il, a demandé un relevemeplt 
de cotisation aux Unions Déuartementahs.-wais • 
en fait, cette cotisation est compensée par la 
suppresskin de l'obligation de l'abonnement a 
la « Voix du Peuple ». 

» Il n'y a donc que mutation de chiffres è» 
fait et non au-fimenbiUon ». 

LAURJDAN insiste pour que l'on vote l'art. 99 
II fait ressortir la nécessité absolue de ce fru> 
ninuim de 0.10. 

La discussion menace de s'éterniser : on 
tombe d'accord .xnjr scinder le vote de l'arUcte 
qu'on décompose comme suit : 

« 1. La cotisa lion est payable par mois ; «la» 
est fixée chaque année par le Congres... » 

Cette première' partie est adoptée à i'unanl* 
mité. 

» 2. . . . . et ne peut, en aucun cas, être inïf» 
rieure à 0.10 centimes ». 

Ostte .-reconde partie est adoptée par 102 veta 
contre 32. Tj*. 

Les buts de l'U. D. et la question 
des Unions locales 

On passe ensuite à la discussion des autre» 
articles en procédant alors par ordre numérique. 

L'article ter, qui n'a pas été modifié est 
adopte sans discussion. 

L'article 2, procioant les buts de l'U. D., oui 
sont de propager et de développer l'orgaalsaXim 
syndicaliste des travailleurs des deux saxes 
dans le département, d'agir dans un sens utile 
aux organisations, de fortifier nos syndicats exis
tants, de prendre des dispositions en cas d'éA*. 
nements, est adopté jusqu'au Daragrapba.â. q»f 
prévoit la création d'un journal. 

Df IONT abandonne ce projet de journal, étant 
dormA In création d'un organe par te. C Q. T ' 

LAI m DAN propose un bulletin trimestriel 
a huit pages. 

Pour abréger les débats, DHONT propose 
qu'on renvoie la discussion du journal a i fto 
de Congrès (Adopté). 

La discussion sur la délimitation des Union» 
locales passionne tout d'un coup la discussion 

Depuis quelques mois, il y a, en effet dan» 
l'arrondissement d'Avesnes, une situation un 
peu embrouillée au point de vue syndical 

Maubeuge était le centre d'une union d'at> 
roTidissement et Jeumont, oui groupe un nom
bre important de syndiqués, s'était à son tour 
organisé un peu arbitrairement en Uni» local» 
sans acquitter ses outisabona, 

t'ne situation analogue se présentait égala» 
mont ians le canton de L^ruuty. 

D autre part les rameurs du Nord refusaient 
d adhérer a l'Union locale de leur arrondteae-
ment. 

Cet éructe 3 intéressait donc dan» des aana 
différents les éléments du Congres 

DUMOULIN définit d'ailleurs très bien la si
tuation en soulignant combien les U L. avaient 
été une soutira de conflits. Il cite l'exempte d» 
Suint-Etienne, où les mineurs adhérant, a leur 
Fédération et non a l'U. L. 

« Evidemment, dit-il, les syndicat» sont auto» 
noines, mai» il ne faut pas oublier que tes Fédô-
rations et les L'nsons n'ont pas un rote aten-
Uque. 
- » La Fédération est uniquement corporative 5 
a'.le groupe des. travailleurs de même jfrofacsjea. 
at son rôle est un rote de défense d'Intérêts pro-
(Acbtiaiawte, 

\L&s L luons ont un rote durèrent ; elle» É M 
les antémos- de la classe ouvrière qui sa tiuùra 
unie, grâce à elle, en des groupemente toaaW 
ci i-1-oraa'fs. , 

CVst gracé- aux Unions que les liui ulllaan .d» 
<J.'fféj-enU-s cerp-«ralions se connaissent, rayfnt 
dans quelle-mesure ils peuvent compter " 
sur tes autres, et pourront, lorsque l'I 
social leur reviendra, recueillir ceFl 
éfre écrases par lui. 

DU.MOl LIN insiste pour que tous le» travail-
leurs rejoignent leurs unions. 

ROSSY. — Lorsque l'on dit cela à dés mUt-
tnnts. les militants comprennent. U n'en est paa 
de mtme dans te masse. Chez note, tes ou
vriers «fusent d'adhérer a l'Lnion locale ef da 
verser 0.20 à l'U. !.. de Denain. 

DEVERNAY reproche aux mineurs du Nnrt 
d'être des particuiarisles ; il-leur demande da 
rejoindre l'ensemble des autres ouvrier*. 

DUMOULIN, de Douai, dit . Nous «voas offert 
aux mineurs de prendre rAdtntnJteteaJÏab d» 
l'U. L. ; Us ont refuse. 

La discussion devient un Peu vive, mate Isa 
" faaaTa KniiWia *,u ttemant et, '^mSmT. 

cboc.ee

